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Par  le  Canfeil-^Générâl  de  la  Commune 


de  Grenoble* 
Février  1790. 


ADRESSE 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

No  SSEIGNEURS  , 

La  Commune  de  cette  Ville  , dont  l’ancienne 
Adminîftration  avoit  encliaîné  tous  les  fentiments, 
confacre  les  premiers  jours  de  la  Liberté  qui  lui  eft 
rendue  , à vous  en  témoigner  fa  reconnoifTance, 
C’eft  par  l’organe  des  Magiftrats  que  vos  fageS 


9 

ir* 
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Décrets  lui  ont  permis  d’élire  , qu’elle  peut  , 
Nosseigneurs  , vous  oftrir  aujourd’hui  l’hom- 
itiaTC  de  les  vœux  & de  fon  adhefion.  Déjà  les 
diverfes  corporations  avoient , dans  des  AarelTes 
particulières  , exprimé  leur  refpea  & leur  foumif- 
fion  pour  les  Loix  émanées  de  I’Assembleë 

Nation  ALE-, &d’autres'Citoyens  que  le  Patriotiüne 
avoir  également  réunis,  s’étoient  empreffés  defuivre 
un  exemple,  que  fans  doute  ils  auroient  donné,  fi  cha- 
cun n’eût  alors  difputé  de  zele.  Maintenant  c’eft  la 

Vii!eentiere,qui,parl’acclamationlaplusumverfeJe, 

au  milieu  de  la  joie  que  vient  de,  produire  la  pre- 
mière Eleaion  de  fes  Repréfentants  , applaudit  aux 
elfortc  del’augufte  Affemblée,  dont  les  refolutions 
préparent  à la  France  une  profpérité  qm  fera  fon 

ouvrage. 

Quels  titres,  NOSSEIGNEURS,  n’avex-vous 
pas  acqiiis  fur  la  reconnoiffanee  de  la  Nation  . 
Quel  fpeaacle  à la  fois  touchant  & fublime,nous 
offrent  aujourd’hui  vos  travaux  immortels  ! Une 
Conftitutloii  digne  d’un  Peuple  libre  , ^ digne  m 
tout  de  ces  Génies  célébrés  qui  en  ont  d aoordmediK 
l’enfemble,  s’élève  fur  les  ruines  du  Defpotifme  , 
fappantles  abus  accumulés  avec  les  fiecles  , y fu  - 
titue  les  droits  de  l’homme , de  la  nature  & de  la 
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laifon.  En  vain  les  ennemis  de  la  Révomtion  , 
qu’un  vil  égoïfme  avoit  foulevés  , femoient  des 
obftacles  fur  votre  route  : en  marchant  d’un  pas 
ferme  dans  la  carrière  -,  en  vous  environnant  d’un 
Peuple  généreux  que  vous  appelliez  a la  liberté  , 
vous  avez  , Nosseigneurs  , remis  a leur  place 
tous  les  pouvoirs  intermédiaires  qui  avoient  ufurpe 
celui  de  la  Nation , & vous  avez  feppé  de  mort 
les  erreurs  & les  préjugés  qui  éternifoient  nos  maux 

politiques. 

£a  calomnie  vous  accufoifdu  crime  de  vouloir 
attenter  aux  droits  du  Monarque,  & l’AfTemblee 
Nationale  n’a  répondu  à ces  vaines  ■ clameurs  , 
qu’en  afrermifTant  les  marches  du  Trône  , ou  ne 
s’afïïeront  plus  que  des  Rois  citoyens. 

Mais  cette  lieureufe  Révolution  commandoit 
aulTi  de  grands  factifices  ; elle  exigeoit  imperieu- 
fementlâ  répartition  de  tous  les  Impôts , l’abolition 
de  tous  les  Privilèges , l’anéantiffement  des  droits 
féodaux  , reftes  de  l’efclavage  & de  la  tymnnie. 
En  prouvant,  NOSSEIGNEURS,  que  le  titre  de 
Citoyen  tfEppaitenoit  qtfà  ceux  qui  l’avoient 
acheté , qui  l’achetoient  encore  en  acquittant  la 
dette  publique  , vous  avez  fournis  tous  les  Sujets 
de  ce  vafte  Empire  au  plus  imprefcriptible  de 
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leurs  devoirs,  celui  de  fupporter  les  charges  de 
l’Etat  qui  les  nourrit  & les  protégé. 

La  Religion  qui , dans  le  principe , s’honora 
touiours  de  fes  privations  , moins  occupée  de  fes 
jouifTances  que  des  grands  intérêts  qui  lui  font  con-^ 
fiés  , ne  verra  plus  que  le  feul  objet  de  fa  fu- 
blime  inftitiition,  & reprendra  Fefprit  de  fon 
divin  Auteur. 

A tant  de  biens  produits  en  fî  peu  de  temps 
par  les  Héros  du  patriotifme  , ü ne  manquoit  plus 
que  d’en  aflûrer , d’en  perpétuer  Pexiilence.  Il 
eft  enfin  venu  ce  jour  mémorable  , ce  jour  que 
J’hiftoire  va  confacrer  dans  les  faftes  de  la  Na- 
tion , ce  jour  oii  le  Succeffeur  de  Louis  XII 
& de  Henri  IV , après  l’examen  le  plus  réfléchi 
de  la  Conftitiition  qu’il  avoit  approuvée,  a renou- 
velié  la  promefle  augufte  d’en  maintenir  l’exécu- 
tion. Il  a formé,  avec  fon  Peuple,  le  contrat  le 
plus  folemnei  *,  & par  cette  union  de  tous  les  pou- 
voirs qui  commande  Pobéîflance  , le  refped  & 
la  foumiflion , il  a détruit  tous  les  obftacles , il 
a vaincu  toutes  les  réfiftances  qui  s’oppofoient  à 
la  Révolution. 

La  France  , NOSSEIGNEURS  , retentit  des 
adions  de  grâces  dont  vous  avei  donne  le  pre- 
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niîcr  exemple.  Peres  de  la  Patrie^  recevez  celles 
de  tout  un  Peuple  qui  vous  doit  le  bonheur  dont 
il  va  iouir.  Toutes  les  Communes  de  ce  Royaume, 
dont  l’adminiilration  retrace  aujourd’hui  le  beau 
fiecie  de  Charlemagne , unies  par  les  liens  de  la 
fraternité  , du  patriotifme  & de  la  concorde, 
ont  prêté  le  Serment  de  vous  être  fideles  & de 
mourir  plutôt'que  de  le  violer. 


ADRESSE 

AU  ROI. 

Sire, 

En  montant  fur  le  Trône  /vous  avez  annoncé 
la  Liberté  ; bientôt  la  Nation  s^eftAffemblée  auprès 
de  vous  , & fous  vos  aufpices  s eiP  élevée  une 
Conftitution  qui  rappelle  l’homme  a fa  dignité , le 
Citoyen  à fes  devoirs, 

C’eft  au  moment  où  vous  avez  çontradé  l’en- 
gagement folemnel  de  la  maintenir  & de  la  dé- 
fendre , que  les  Citoyens  de  Grenoble  en  recueil-* 
loient  les  premiers  fruits. 
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C’efl  au  moment  ou  ils  étoîent  réunis  pour  élire 
leurs  Officiers-Municipaux , que  le  Difcours  fu-* 
blime  prononcé  .par  Votre  Majefté  dans  TAfTeip- 
blée  Nationale  , a faitpaffer  dans  leurs  âmes  les  plus 
vives  émotions  : ils  ont  répété  avec  tranfport  ces 
paroles  mémorables  qui  expriment  avec  tant  de 
candeur  les  fentiments.  paternels  de  Votre  Majefté, 

& tous  ont  prononcé , les  yeux  baignés  de 
larmes  y le  Serment  de  vous  etre  fideles. 

Ah  1 , qt^o  de  droits  ^vous  avez  acquis  a 

notre AeconnoKTance , lorfqiie  vous  etes  venu  au 
milieu  des  Kipréfentants  de,*  la,  , Nation  , vous 
unir  à eux  de  la  maniéré  la  plus  intime  , & vous 
afTocier  a leurs  travaux  ! lorfque , portant  vos  fol- 
licitiides  furies  générations  futures- , vous  avez  dér 
çlaré  que  vous  hahitucricT^i  dès  fes  premiers 
‘ünà\  votre  Fils  ^ à être  heureux  du  bonheur 
des  François.  ......  On  a vu  des  peuples 

Aecouvrérda"  liberté  ^ mais  ils  n’y  font  parvenus 
■"qu’en  brifant  le  fceptre  de  leurs  Souverains  , qui 
s’efforçoienL  de  les  retenir  dans  les  fers.  Parmi  nous, 
"au  contraire  Via  liberté  publique  eïl:  un  bienfait  du 
'Monarque.  C’eft  vous  , SiRE  , qui  avez  conf- 
pire  polir  le  bonheur  de  vos  Peuples  ; c eft  a vous 
feul  qu’il  appartenoit  de  'donner  à Punivers  l’exem-^ 


pie  d’un  Roi  citoyen , offrant  la  Liberté  k fes  Sujets , 

& pofant  , de  concert  avec  eux  ,1a  limite  de  tous 

les  pouvoirs. 

Pourfuivei , Sire  , vos  généreux  deffeins-,  affer- 
miffex  la  Conftitution  qui , en  affurant  le  bonheur 
des  François,  va  influer  für  la  deffmée  des 
Nations  -,  elle  deviendra  la  Charte  de  tous  les 
peuples  libres,  le  Code  où  les  bons  Rois  s’inf- 
truiront  dans  l’art  de  régner  , & le  monument 
éternel  de  votre  gloire  & de  vos  vertus. 

Nous  fommes , avec  un  très-profond  refpeff  , 

Sire, 

De  votre  Majesté  , 

Les  très-humbles,  très-obéiffants 
& très-fideles  Sujets  & Serviteurs 
Le  Conseil  général  de  la 
Commune  de  Grenoble. 


A GRENOBLE, 

De  imprimerie  de  J.  M.  CucHET , Imprimeur 
des  Etats  & de  la  Ville. 


